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Le paysage qu’il découvrait par la fenêtre lui a inspiré plusieurs 
compositions (par exemple Vue par la fenêtre, 1912, New York, 
MoMA).
Il dépeint l’intérieur d’une chambre sobrement meublée. Sur la 
table se trouvent quelques assiettes et une cruche. Un bouquet 

tiré et laisse apercevoir un paysage de collines dont les pentes 
couvertes de neige sont légèrement boisées. Une croix surmonte 
l’une d’elles. La composition est traitée dans des tonalités ternes 
de beige, de gris, de vert et de brun.
Par le choix des couleurs, le tableau s’éloigne des préoccupations 
fauves de l’artiste et s’apparente à ses nouvelles recherches qui 

portrait du Fayum…). Par ailleurs, la toile se présente comme la 
vue subjective d’un individu contemplant l’horizon d’un panorama 

effet, plusieurs éléments renforcent le sentiment de fusion entre 
l’intérieur et l’extérieur. La cruche ou le vase, posé sur la table, est 
vide. Toutefois, la plante qui se trouve dans son axe direct, juste 
de l’autre côté de l’appui de fenêtre, semble couronner et remplir 
le récipient grâce à une continuité visuelle. De même, le paysage 
de collines qui se découpe dans le cadre de la fenêtre paraît pro-
longe naturellement la pièce.

C. C./M.-S. D.
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DERAIN, André (Chatou, 1880 – Garches, 1954)

Les salines de Martigues, 1913, huile sur bois, 72 x 57 cm.
Musée d’origine : Essen, Museum Folkwang.
Localisation actuelle : Beyrouth, collection privée.

 : Avant 1929-25.08.1937, Essen, Museum Folkwang, 
achat à Daniel-Henry Kahnweiler, Paris. – 25.08.1937-30.06.1939, 
Berlin, Reichsministerium für Volksaufklärung und Propaganda, 
saisie. (Août 1938-30.06.1939, Berlin, dépôt au château de Nie-
derschönhausen). – 30.06.1939, Lucerne, Galerie Fischer, vente 
aux enchères, lot n° 34, vendu pour 2 900 CHF. – 30.06.1939-
1947, Bâle, Galerie Dr. Willi Raeber, achat. – 1945-1947, Berne, 
Kunstmuseum, prêt de Dr. Willi Raeber. – 1947-1998, Berne, col-
lection Walter et Gertrud Hadorn. – 01.07.1998, Londres, Sothe-
by’s, lot n° 227. – ?, Beyrouth, collection privée.
Bibliographie : BARRON, p. 153. – Catalogue de l’exposition “Das 
schönste Museum der Welt”. Museum Folkwang bis 1933, Essen, 
Museum Folkwang, 2010, p. 72 et 358. – JEUTHE, p. 271.

 et du cubisme, Derain se détourne 
du fauvisme pour s’orienter vers une composition plus structurée 
et un choix de couleurs moins éclatantes. Une série de vue de la 
ville de Martigues sur la Côte d’Azur illustre cette évolution.
Peint en 1913, Les salines de Martigues témoigne de recherches 
plus formelles menées par le peintre. À droite, une masse brun 
clair limite la vue tandis qu’à gauche, un arbre, dont les branches 
semblent être emportées par le vent, se déploie sur fond de pay-
sage. Deux personnages se promènent sur le chemin.

La composition est équilibrée et contribue à créer une sensa-
-

pations du peintre : les grands aplats de couleurs ont cédé la 
place à une juxtaposition de petites touches. Loin des couleurs 
éclatantes caractéristiques de la production fauve du peintre, la 
palette est réduite à des tonalités froides bleues, vertes et gri-
ses complétée par une gamme de bruns chauffés sous le soleil 
provençal.

C. C./ M.-S. D.

35
DIX, Otto (Untermhaus, 1891 – Singen, 1969)

Nietzsche, 1912, plâtre peint, 58 cm.
Musée d’origine : Dresde, Stadtmuseum.
Localisation actuelle : inconnue. Œuvre probablement détruite.

 : 1919-11.10.1937, Dresde, Stadtmuseum, don de 
l’artiste. – 11.10.1937-30.06.1939, Berlin, Reichsministerium 
für Volksaufklärung und Propaganda, saisie. (1938-30.06.1939, 
Berlin, dépôt au château de Nieder de Niederschönhausen). – 
30.06.1939, Lucerne, Galerie Fischer, vente aux enchères, lot 
n° 35, sans adjudication. – Localisation actuelle inconnue. Œuvre 
probablement détruite.
Bibliographie : BARRON, p. 154, 224-227. – JEUTHE, p. 250, 
271. – KEUERLEBER, E., Dix. Otto Dix zum 80. Geburtstag, 
gemälde, aquarelle, gouachen, zeichnungen, radierfolge Der 

un fond blanc. Les vases de verre laissent voir l’eau, également 
traitée dans la gamme des blancs et des gris clairs. Seules les 
taches rouges et jaunes des anémones offrent un contrepoint de 
couleur vive. On retrouve ici le même genre de recherche d’effets 
de camaïeu que dans le tableau Roses roses (n° 27), avec la dis-
solution des lignes et des formes dans la matière picturale. À nou-
veau, Corinth déploie dans cette toile tout son talent de coloriste.

tout le reste de sa carrière. L’artiste, affaibli et diminué, prend da-
vantage conscience de la fragilité des choses et souhaite expri-
mer, à travers ces œuvres, le caractère éphémère de tout ce qui 
vit.
Les coups de pinceau en oblique sont caractéristiques des der-
nières années de la vie de Corinth. Son accident cérébral de dé-
cembre 1911 lui avait laissé un handicap du côté gauche (voir 
n° 18) qui s’est traduit par une touche devenue plus vigoureuse, 

chez Corinth que sa production datant d’après 1911 (voir n° 23). 
L’accentuation dans l’évolution de sa manière les ont même 
poussés à inventer une supposée seconde attaque cérébrale qu’il 
aurait subie en 1918.

A.C./Y. D.
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DERAIN, André (Chatou, 1880 – Garches, 1954)

Nature morte et paysage, 1912, huile sur toile, 68 x 55 cm.
Musée d’origine : Essen, Museum Folkwang.
Localisation actuelle : Bâle, Kunstmuseum, inv. n° 1854.

 : 1929-25.08.1937, Essen, Museum Folkwang, don 
de Carl Hagemann. – 25.08.1937- 30.06.1939, Berlin, Reichs-
ministerium für Volksaufklärung und Propaganda, saisie. (1938-
25.04.1939, Berlin, dépôt au château de Niederschönhausen). – 
30.06.1939, Lucerne, Galerie Fischer, vente aux enchères, lot 
n° 33, vendu pour 3 200 CHF. – 30.06.1939, Bâle, Kunstmuseum.
Bibliographie : BARRON, p. 153. – Catalogue de l’exposition “Das 
schönste Museum der Welt”. Museum Folkwang bis 1933, Essen, 
Museum Folkwang, 2010, p. 73 et 358. – JEUTHE, p. 271.

Considéré comme l’un des ténors du fauvisme, Derain a laissé 

une facture qui semble plus traditionnelle, en amorçant un retour 
à la perspective et aux jeux d’ombre et de lumière. Certains de 
ses sujets trahissent également une référence directe à la tradition 
artistique.
Entre 1911 et 1913, il effectue de nombreux voyages à travers la 
France (à Beauvais, dans le Pas-de-Calais, à Vers, dans le Lot, 
près de Cahors, à Martigues…).
Peint vers 1912, Nature morte et paysage, appelé également Na-
ture morte au calvaire, aurait été réalisé durant un séjour à Vers 
dans le Lot, au cours duquel le peintre logeait dans un presbytère. 
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cerne, Galerie Fischer, vente aux enchères, lot n° 36, sans adju-
dication. – ?, marchand d’art suisse. – ?, Paris, Bertonati, mar-
chand d’art. – ?-1963, Singen, Otto Dix, rachat. – vers 1969-2006,  
Vaduz, Fondation Otto Dix. – 2006, Stuttgart, Kunstmuseum 
Stuttgart – Galerie der Stadt, prêt de la Landesbank Baden- 
Wurttemberg (LBBW).
Bibliographie : BARRON, p. 154, 224-227. – JEUTHE, p. 272, 
283. – LÖFFLER, Fritz, Otto Dix 1891-1969. Œuvre der Gemälde, 
Recklinghausen, 1981, n° 1925/6.

Dans les années 1920, Otto Dix porte un vif intérêt à l’être humain, 
en particulier aux personnalités marquantes qui l’entourent, illus-
trant ainsi la société urbaine de son temps.
C’est dans les cafés, la rue, et parmi ses amis qu’il trouve ses 
modèles, le plus souvent des personnages issus des milieux de 
la bohême. Il dira, à propos d’Anita Berber, qu’elle est une vamp 
dévoreuse d’hommes.
Par refus du pathos expressionniste, Dix, dans les années 1920, 
se tourne vers le mouvement appelé « Nouvelle Objectivité ». 
Dans les portraits suivants, l’artiste se concentre sur certains dé-
tails ou des signes distinctifs. Il ne partage pas le sentiment de 
haine envers l’humanité dont fait preuve Grosz. Au contraire, il 
respecte les hommes, même s’il les décrit dans leurs aspects les 
plus disgracieux. Avec un regard affectant la neutralité, il traduit 
également le déchirement intérieur de ses semblables par de vio-
lents contrastes chromatiques. Il transforme ainsi ses personna-
ges en archétypes.
Otto Dix immortalise la danseuse Anita Berber dont la person-
nalité excentrique (elle mène une vie de débauche dans laquelle 
drogue, bissexualité, succession de mariages et prostitution sont 
les maitres-mots), alimente son intérêt pour le non-conformisme.
Il la peint vieillie alors qu’elle n’a que 25 ans, épuisée, ridée, le 
teint pâle et les yeux éteints. Il y allie la passion de vivre et la fuite 
du temps, la beauté et la dépravation sous un maquillage très pro-
noncé, qui, en public, ne la quittait jamais, et une robe d’un rouge 

du fond vermeil. Son bras gauche, collé au corps, souligne son 

yeux sont soulignés de noir et de cernes sombres, son regard est 
vide. Sa robe à plis légèrement transparente évoque une seconde 
peau laissant percevoir les seins, le ventre et le pubis. Dix la repré-

couleur le soin de traduire la personnalité du modèle.
La signature, en bas à droite du tableau, convertit le « O » en 
serpent.

M. Co.

37
DIX, Otto (Untermhaus, 1891 – Singen, 1969)

Die Eltern des Künstlers (Les parents de l’artiste), 1921, huile 
sur toile, 100 x 115 cm.
Musée d’origine : Cologne, Wallraf-Richartz-Museum, inv. n° 1205.
Localisation actuelle : Bâle, Kunstmuseum ; inv. n° 1743.

 : 1924-1937, Cologne, Wallraf-Richartz-Museum. – 
1937-30.06.1939, Berlin, Reichsministerium für Volksaufklärung 
und Propaganda, saisie. (1938-25.04.1939, Berlin, dépôt au 
château de Nieder de Niederschönhausen). – 30.06.1939,  
Lucerne, Galerie Fischer, vente aux enchères, lot n° 37, vendu 
pour 2 100 CHF. – 30.06.1939, Bâle, Kunstmuseum, achat.
Bibliographie : BARRON, p. 154, 224-227. – JEUTHE, p. 234, 
272. – LÖFFLER, Fritz, Otto Dix 1891-1969. Œuvre der Gemälde, 
Recklinghausen, 1981, n° 1921/12.

Dans ce tableau, Dix livre un portrait de ses parents. Assis l’un 
près de l’autre, ils se détachent sur un fond sombre, un fauteuil 
vert pour tout décor. Les deux protagonistes, aux visages ridés, 
ont un regard grave tourné vers le spectateur. Le poids des an-
nées pèse sur leur dos voûté. Le cadrage serré ainsi que la vue 
en plongée contribuent à accentuer cette impression. Légèrement 
disproportionnées, les mains occupent l’avant-plan.
Dix a laissé plusieurs portraits de ses parents. Peint en 1921, 
celui-ci est salué dès 1925 par les critiques. Transparaît dans ce 
tableau la tendresse que le peintre éprouve envers ses parents 
qui ont dû lutter pour assurer la subsistance d’une famille de qua-
tre enfants et qui lui ont permis de suivre sa vocation d’artiste. 
Son père Franz Otto Dix était ouvrier dans la métallurgie. C’est 
sa mère, intéressée par la poésie et les arts, et dont un neveu 
était peintre, qui l’encouragea à suivre une formation artistique. 
Dans les années 1920, alors qu’il séjourne à Düsseldorf, il réalise 
une série de portraits dans lesquels il recourt à certaines défor-

mise en scène : le caractère de l’homme s’exprime dans son ap-

et intérieur sont identiques. Les plis des vêtements, l’attitude de 
la personne, ses mains, ses oreilles informent tout de suite le 
peintre sur l’âme de son modèle ; souvent plus que les yeux et 
les oreilles ».

E. G./E. Mi.

Krieg, 2e éd., Saint-Gall, Erker, 1972, p. 24-25. – LÖFFLER, Fritz, 
Otto Dix, 1869-1969. Œuvre der Gemälde, Recklinghausen, 1981, 
n° 1912/18.

Ce buste réalisé en l’honneur du philosophe Nietzsche a été offert 
par Otto Dix lui-même au musée de la ville de Dresde en 1919. 

à Berlin mais est légèrement abîmée lors du transport vers la ca-
pitale. Mis en vente à la Galerie Fischer en 1939, le « Nietzsche » 
n’est pas vendu et est vraisemblablement détruit par la suite. Dix, 
au courant de cette vente aux enchères, est assez satisfait que 
son œuvre soit évaluée à un prix aussi élevé et estime qu’ainsi elle 
ne pourra plus être détruite.
En 1912, Otto Dix est toujours étudiant à l’École des Arts décora-
tifs de Dresde. C’est pendant cette période (vers 1910-1911) qu’il 
va lire l’essentiel de la philosophie de Friedrich Nietzsche. Dans 
ses œuvres de jeunesse, Dix expérimente diverses tendances : 
impressionnisme, symbolisme, cubisme, réalisme inspiré de la 

-
hérer à Dada. Il y dénonce la réalité du laid, l’horreur et la misère.
Cette œuvre est en réalité l’unique sculpture de Dix. Réalisé douze 
ans après le décès de Nietzsche, le portrait témoigne d’une vé-
ritable admiration pour le philosophe. Le visage est expressif, la 
moustache et les sourcils tombent littéralement, de manière à voi-
ler presqu’entièrement la bouche et les yeux. Il ne s’attache ni à 
l’embellir ni à le rajeunir.

œuvres. Beaucoup d’artistes et d’intellectuels de cette époque, 
tels que G. Benn, E. Jünger ou encore A. Schlichter, considèrent 
tout comme lui que sa pensée est « la seule et véritable philoso-
phie ». Nietzsche veut un art qui ne ment pas et qui doit se nourrir 
du chaos insensé de la vie : « Si nos sculpteurs, peintres et musi-
ciens veulent rendre le sens de leur époque, ils doivent donner à la 

A.-S. La.
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DIX, Otto (Untermhaus, 1891 – Singen, 1969)

Bildnis der Tänzerin Anita Berber (Portrait de la danseuse 
Anita Berber), 1925, tempera sur bois, 120 x 65 cm.
Musée d’origine : Nuremberg, Städtische Galerie, inv. n° 875.
Localisation actuelle : Stuttgart, Kunstmuseum Stuttgart-Galerie 
der Stadt.

 : 23.08.1937, Nuremberg, Städtische Galerie. – 
23.08.1937-30.06.1939, Berlin, Reichsministerium für Volksauf-
klärung und Propaganda, saisie. (1938-25.04.1939, Berlin, dépôt 
au château de Nieder de Niederschönhausen). – 30.06.1939, Lu-


